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M. dBligayfut exact~a redév Js' i1reparüt«»tè la.,h-âteaxeuv eso
adversaire qui se ptia rire en apercevant, au milieu de la joe que sa main avaitso ttéeu'n gra'd 'orci au de tafftas noir décop en forme de rn-f e

Vraie.! .'écria le bà'ron ;qu 4 t.ce que 'eist qùea
Ça repondie.jeuneihomme c'est' l t ue vs 'vez dqnnu! e e

une somllure que 'vous avefaite .on honneur, et que je eux laver avec la
dernière goutte de votre sang.... En garda

Les deux gentilsliomés croisèrent le fer, avoi écangéune saluti
solennelle,, usîtèe en. pareila'c»s, chez des ennemis de bonne maison;ce duel fut
terrible et chrant :imagie'z re foule 'de dégagés remarquables par leur eX
'quiseélégarncedes pares meilleurgoût et des ripostes reiiplies. de poli.
tesse ;l le baron poussa mêrë si loin le laisserzaller dë bonne coirpgnie2 quil

daugn de parer une- otle perfide... et il reçt u coup dépee qili., entmn
lapoitme !

e. de Gayac se laissa totaberur e lgazoi, et'-la vue du sang qui o u aiî
en abondanlce I. d& ignr oha du malheure le'sé: il prit, d asapoche, desciseaux'qu'il avait empruntéssans doute, a la caméristo de Mine
de Saint-Yves. il détadha de sa joue le notceau de taffeta rioir'qui jouait le rôe
d'un outraget il se mit à 'ledécouper, 'à Parrondir, à leraptiser en disautà
sonaedversaireas

Monsir.le baro oà irolmons et qui commence à isparaitet tôt ou
fard, '1iPfaudra bien qu ildisparaisse tout a fait! Je c'ompte sur Vous, monsieur
de Gao : par pitié pour mon honneur, tachez de mourir de votre blessure, ou
du moins tichez de guéir au plu'vite'; si vous murez... adieu ! si vous dee
vivre..., à revoir!

e clhevalier's'mpressa d'aller donner l'éveil aux gens dii lgis ; ou a'coùrut
dans le parc ; on releva le pauvre baron,; un célèbre médecin de la ville fui
mandé au eháteau, et par-boilhe! 'la science nè voulutý point désespérer du
malade !

Cetteljournée se passa 'bien tristement, et la signature du cuntrat 'de mariage
fut retardée....pa. irdisposition.

Dieu merci, la convalescense du baron ne se fit pas attendre ; le binhetiuretu
contrat fut signé trois mois après ce singulier' duel, et voilà qu'un beau jour,
enfin, -ils'agit, pour M. de Gayac, de conduire sa belle fiancée à l'église ?

Ce jour-là, à neuf heures du matin, le-futur mari de Mme e Saint-Yves se
promenait, en souriant,- dans le salon de son hôtel ; il songeait à sa jolie femme,aux moyens de lui faire la cour une derière fuis, et de continuer à lui plairei
force de beauté,'de coquetterie et d'élëancre ; il passait ddne en revue, très at-
tentivement, avec un soin extrême, les touffes bouclées de sa chevelure d'em-
prunt, l'émail de ses dents, la blancheur de ses mains, la forme allongée de ses
ongle roses, la finesse de sëïsdedtelles, la nuanceheureuse t bien, assoi tie dle
ses rubans, la coupe originale de son justaucorps' de velours, la transparence de
ses bas de soie, les;plumes de son chapeau, les talons rouges de 'sa- chausure,
et les ornemens magnifiques de son épée ; M, d* Gayac fut content de son, lsw
pection de sa chère petite personne ; il releva bien haut la tête ;' il se mira' longw
tems ; il adre.ssa une gracieuse rdvérence au splendide Sosie, qu'il apercevait
dans la glace il dessina une légère pirouette sur le parquet:de la chambre..., et
au même instant,. 'qelqu'un ouviittout doucem'ert la 'porte, eteM. l 'chevalier.
de Blignj s.lu son ennemhi intime M. le baron dea'Gayac '

Je:suis unfacheu, un importun, peut-etre 1 murmura le maudit visiteur;
'qe volez-vo' àaux grands maux les grands- emèdes Vous voilà


